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			Anton, mon mystérieux rêveur

			Alma, ma pirate au grand cœur

			Cette histoire est la vôtre.

			 

			Vadim, ils te la liront quand tu seras grand.

			 

			Anne-Claire, merci. Tu es une maman prodigieuse. 
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			1.

			L’île de Miette

			La pluie balayait le pont, les vagues frappaient la coque, les voiles déchirées s’enroulaient autour du mât en claquant bruyamment. Il y avait des cris, des cracs, du tonnerre et des pleurs. Le jeune Aden, assis dans un coin, les bras autour des jambes, les yeux grands ouverts, observait. Il se demandait jusqu’où le bateau pouvait gîter sans chavirer. Il se demandait combien la mer était froide. Il se demandait si c’était la nuit ou si le jour pouvait être aussi sombre. 

			Un premier éclair traversa le ciel, révélant des visages apeurés. Un deuxième brisa le mât. Aden ne vit pas le troisième. Il avait glissé. Il était parti. 

			Et avait trouvé une première réponse : l’eau était glaciale. 

			 

			Quand il ouvrit enfin les yeux, Aden ne vit d’abord qu’une lumière blanche. Ébloui, il se protégea de son bras frêle. Le soleil était haut et réchauffait son corps trempé. Les vagues lui léchaient les pieds, sa gorge avait un goût de sel, son short était déchiré, son tee-shirt distendu lui bâillait dans le dos et laissait voir ses maigres omoplates. Il avait mal un peu partout mais nulle part en particulier. Il avait faim, il avait soif, il voulut avaler sa salive mais il n’y avait que du sable dans sa bouche. Il cracha et s’assit, serrant contre lui le petit animal qui reposait sur son ventre. Une sorte de minuscule zèbre. Il caressa son pelage et l’animal ronronna. 

			– Je suis heureux que tu sois là.

			Peu à peu, face à lui, les couleurs du lagon apparurent. Du bleu, du vert, du gris, c’était immensément beau. Le sable était blanc comme de la craie et seuls quelques oiseaux prudents arpentaient la plage, à l’ombre des palmiers. 

			Où s’était-il échoué ? Sur quelle île, dans quelle mer ?

			Il referma les yeux pour se souvenir, mais tout était flou. Il vit un bateau, des visages, une tempête, un naufrage. Il chercha plus loin, il chercha avant. Des parents, des amis, une maison, quelque chose… Il se concentra comme il put mais ne trouva rien. 

			Il avait tout oublié.

			Tout, à part son prénom. 

			 

			Il secoua ses épais cheveux blond cendré, pleins de sable, et se redressa lentement. La tête lui tournait un peu, le soleil cognait, le chant des grillons couvrait le clapotis des vagues. Il voulut faire un pas mais retomba aussitôt : ses chevilles étaient attachées. 

			Il avait dû être prisonnier. 

			Les liens glissèrent : ses jambes étaient devenues tellement fines.

			J’ai maigri, pensa-t-il en se relevant. Je dérive sûrement depuis longtemps. 

			Debout, il observa son ombre fragile que le soleil plaquait sur le sable : des épaules chétives, un tee-shirt en lambeaux, flottant dans la brise, des cheveux ébouriffés. On aurait dit un petit prince tombé d’une planète lointaine.

			Il remarqua alors une inscription sur le sable, à moitié effacée par la mer. Des morceaux de lettres tracées sur la plage, la barre d’un F, un I, un demi A… Il en manquait trop pour déchiffrer le message, personne n’aurait pu. 

			Mais lui, Aden, était différent, il voyait ce que les autres ne savaient pas voir. En quelques secondes, il essaya toutes les combinaisons possibles, remplit chaque trou, reconstitua chaque mot, trouva la phrase. En quelques secondes, il comprit qu’il n’était pas seul sur cette île. Sur le sable, au milieu de cette plage déserte, quelqu’un venait d’écrire : 

			Fuis… tant que tu vis encore…

			 

			Alors seulement il aperçut le vieux phare, plus haut, au-dessus des rochers. Son cœur se serra.

			Il avança prudemment dans cette direction, cherchant tout autour une présence, des traces de pas, un indice. S’il avait levé la tête, il aurait fait demi-tour. Il aurait couru, à perdre haleine. S’il avait levé la tête, tout aurait été différent. 

			Derrière la buée de la plus haute vitre, un visage le regardait approcher. Un visage blanc, diaphane, sans bouche. Un visage terrifiant, dont les yeux semblaient immenses, qui tira le rideau d’un coup et disparut.

			*

			Suivi par son petit animal, Aden gravit les trois marches et poussa la porte, qui s’ouvrit en grinçant. L’intérieur du phare était presque vide. Quelques objets brisés traînaient sur le parquet troué par les vers, mais il lui sembla que personne n’habitait plus ici depuis longtemps. Dans un coin, un vieux lit en fer et un matelas dont les ressorts rouillés avaient crevé le tissu. 

			Une carte ancienne en toile, en partie effacée par le temps, pendait au mur. Une carte de marin, déchirée, représentant les îles de la mer de Corba. Aden fronça les sourcils. Corba… Ce mot résonna dans sa tête jusqu’à des souvenirs lointains et enfouis. Il s’approcha et parcourut les indications : Nazgar, île du Mage, Grande Côte… 

			Ses bras se couvrirent de frissons, son cœur accéléra, il se souvenait. Des bribes, floues, des histoires de monstres, de jungle, de glace, un grand sorcier… Les légendes effrayantes que racontaient les anciens sur la mer interdite de Corba. 

			Il avait toujours cru que ces îles n’existaient pas. Que c’étaient des histoires, pour faire peur aux enfants. Pour qu’ils ne s’éloignent pas de la côte. 

			Et pourtant…

			 

			Sur la vieille toile, son doigt monta d’île en île et s’arrêta sur une croix, au milieu de l’eau. Une petite croix blanche indiquait l’emplacement du phare. À présent, son cœur battait si fort dans ses tempes qu’on aurait dit un tambour. Il était arrivé là, sur l’île de Miette, au beau milieu de la mer de Corba.

			La carte bougea. Un souffle, presque rien. Aden sursauta, son animal devint bleu. Un courant d’air glacial lui parcourut les jambes, soufflant une odeur humide et froide qui rappelait la paille d’un cachot. La carte flotta un instant et revint se coller au mur, comme par magie.

			Il la souleva et resta bouche bée. Derrière, il y avait une porte. Une petite porte en bois, qu’on avait voulu garder secrète. Il prit une grande inspiration et tourna la poignée. Un escalier en colimaçon disparaissait dans le noir.

			Curieux, Aden le descendit, son drôle de zèbre dans les bras. L’air était frais, les marches de pierre brillantes comme après la pluie, les murs couverts de gouttelettes glacées. Il faisait de plus en plus sombre, ses yeux éblouis par le soleil peinaient à s’habituer à l’obscurité. Il hésita… descendit encore quelques marches, vingt-deux, vingt-trois au total, et s’immobilisa soudain. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.

			Une lumière venait d’apparaître au bas de l’escalier.

			Des bruits de pas se firent d’abord entendre, suivis de voix, qui approchaient. Aden repensa à l’inscription dans le sable, il resta quelques secondes pétrifié, incapable d’agir, puis il fit demi-tour et s’élança vers le haut de l’escalier. Ses jambes tremblaient, il rata une marche, chuta, se releva, repartit, oubliant derrière lui son animal. Il s’en rendit compte trop tard : la lueur dessinait maintenant des silhouettes sur le mur. Il remonta les marches deux à deux, plus que dix, huit, six, il regagna la pièce, referma la porte derrière lui, haletant. Il regarda à droite, à gauche : il n’y avait nulle part où se cacher. La poignée tourna, la porte s’ouvrit.

			 

			Allongé sous le vieux lit, Aden essayait de se calmer en comptant les lattes du parquet. Il y en avait quarante. Il recomptait pour être sûr, en respirant aussi doucement que possible, quand une latte grinça. Puis une autre. Et une troisième. 

			Ce sont des enfants, pensa-t-il, le parquet grince doucement. 

			Aden prenait le temps d’entendre ce que les autres n’écoutaient pas. 

			Ce sont des enfants… et ils sont trois.

			Des pieds passèrent devant ses yeux. Deux pieds pressés de fille, couverts de petites blessures, un reste de vernis sur les ongles. Puis d’autres plus lents, plus larges, plus noirs, un garçon. Et enfin des pieds blancs, filiformes, de danseuse ou de princesse. 

			Les voix chuchotaient, il n’en distinguait que deux. Elles parlaient de départ, de voyage, de trésor et d’un enfant perdu.

			Elles s’éloignèrent, la porte claqua. Aden resta tapi sous son lit. Épuisé, il s’endormit. 

			*

			Un grincement le réveilla en sursaut. Il faisait sombre. Combien de temps s’était-il assoupi ? Des pas approchèrent, quelqu’un s’assit sur le matelas, juste au-dessus de lui. C’étaient les pieds blessés, ils se balançaient devant son visage. Il y avait un tatouage sur l’une des chevilles, qu’Aden n’avait pas vu la première fois. Des chiffres, écrits à l’envers. Il respira le plus doucement possible, se recroquevilla, les genoux entre les bras, à l’affût de chaque bruit. Et soudain :

			– Allez, sors de là. Viens manger, on t’attend !

			La voix était éraillée mais gentille. Elle avait son âge. Aden resta silencieux.

			– Tiens, au fait, tu as perdu ton zèbre.

			Une main lui tendit l’animal. Il l’attrapa.

			– Ce n’est pas un zèbre, dit-il. C’est un zouflon.

			– Moi, c’est Isla. Comment es-tu arrivé ici ? 

			– Je… Je ne me souviens pas. J’étais prisonnier, je crois et… le bateau a dû couler.

			– Viens, avec ton zèbre, dit la jeune fille, je vais te présenter aux autres.

			– Ce n’est pas un zèbre, répéta Aden en sortant de sa cachette.

			Isla avait des cheveux noirs, épais, qui couvraient en partie son visage et lui donnaient un air sauvage. Ses yeux étaient sombres et légèrement bridés, comme ceux d’un chat. Sa peau mate portait de nombreuses petites cicatrices, ses genoux étaient couverts de croûtes. Aden était impressionné : elle avait son âge, sa taille, mais elle semblait tellement plus forte. Il n’osait pas la regarder dans les yeux, alors il fixa son tee-shirt, trop grand, qui découvrait son épaule. Elle lui tendit des framboises.

			– C’est le dessert de Jacob mais on dira que le chat l’a mangé. 

			Elle parlait vite et fort. Elle semblait avoir un caractère peu commun.

			– Vous avez un chat ? demanda Aden.

			Isla le tira par la main et il dut trottiner pour la suivre. Son tee-shirt bâillait tellement qu’Aden pouvait voir son dos. Il remarqua un grand tatouage, qui disparaissait sous ses cheveux noirs, un tatouage de labyrinthe. Il n’eut pas le temps d’en trouver l’issue, ils étaient déjà dehors. 

			Le soleil se couchait, il faisait frais, il faisait bon. Pour la première fois, il prit le temps ­d’observer la minuscule île de Miette. Le phare était perché sur une petite falaise, mais le reste, tout le reste, était plat comme une crêpe. Seule une rangée de palmiers bordant la plage dépassait du sable blanc qui couvrait l’île. 

			Isla fit le tour du phare et descendit vers des rochers rose et gris qui plongeaient dans le lagon. Face à ces rochers, un minuscule îlot. 

			Ce n’était qu’un gros caillou tout rond coiffé d’un unique palmier, à quelques mètres du bord. Dessus, la lueur d’un feu dessinait la ­silhouette de deux enfants. C’est vers eux qu’elle l’emmenait.

			– Comment sont-ils arrivés là sans se mouiller ? demanda Aden.

			– Ah ah ! Tu vas voir… À marée basse, on peut y aller à pied, mais maintenant…

			Isla actionna fièrement un levier caché sous un rocher et un pont de singe sortit de l’eau, dégoulinant.

			– Magie, magie ! 

			Aden en resta bouche bée. Il aimait déjà cette île. Isla le prit par la main et traversa avec lui. La passerelle se balançait à chaque pas. Sous leurs pieds, la mer s’engouffrait entre les roches noires et Aden imagina toutes sortes de créatures étranges.

			 

			Autour du feu crépitant, deux enfants les regardaient arriver : un garçon à la peau noire comme la nuit, aux cheveux crépus, qui se léchait les doigts en riant, et une fille rousse au teint pâle, dont la bouche était couverte d’un foulard blanc – elle leva à peine ses yeux bleus d’une encyclopédie d’astronomie.

			Le premier semblait joyeux et accueillant, la seconde fragile et absente. Ces deux-là étaient si différents qu’ils étaient forcément de merveilleux amis.

			– Je te présente Jacob, dit Isla en s’asseyant. Il a toujours plein d’idées, il bricole comme personne, il mange tout le temps et, quand il ne mange pas, il rigole. Et Jeanne, qui est muette. Elle connaît les sciences, le vent, la mer, les étoiles. Elle ne parle pas, mais elle lit toute la journée ! Pose ton zèbre et aide-moi à tirer cette corde, là ! 

			– Ce n’est pas un zèbre, c’est un zouflon… Il vit dans les tunnels comme tous les zouflons. Il ne voit rien mais il entend très bien. Il fait rourouuuu quand il est content et…

			– Tire, l’interrompit Isla, tu vas voir c’est super ! Et pose ce zèbre. 

			Aden observa la corde qu’il avait entre les mains, la suivit du regard jusqu’en haut du palmier, où une poulie était fixée.

			– Ça sert à quoi ?

			– Tire, tu verras ! 

			Aden n’était pas très fort : il tira, mais la corde ne bougea pas. Isla la saisit à pleines mains.

			– Un… deux… trois !

			Quatre pieux se dressèrent alors brusquement, soutenant chacun le bout d’un hamac relié par l’autre bout à l’arbre. Puis Jacob actionna une manivelle, déroulant une longue guirlande de lampions multicolores autour d’eux. Magique. Aden regarda un instant les lumières danser sur le sol, les ombres qui allaient et venaient. C’était comme dans un rêve.

			Les enfants s’assirent dans leurs hamacs pour dîner. 

			– On replie tout, chaque matin, pour faire croire que l’île est abandonnée, expliqua Jacob en souriant.

			– Si jamais quelqu’un s’approche, dit Isla. Et on fait peur à ceux qui viennent… pour qu’ils repartent aussitôt !

			– Ça a marché, dit Aden, en repensant au message dans le sable.

			– Pas vraiment… On avait mis des pièges partout. Jeanne a même essayé de t’effrayer par la vitre du phare…

			– Ah bon. Je n’ai rien vu, pardon.

			Isla sourit. 

			– Tu es différent, toi. Tu t’endors sous un lit, tu trouves notre porte secrète, tu évites tous les pièges… Et pourtant, tu as oublié d’où tu viens.

			– J’oublie toujours les mauvais souvenirs.

			– Et tu te souviens de quoi, alors ?

			– Des framboises.

			– Quelles framboises ? demanda Jacob, soudain sérieux. Tu as mangé mes framboises ?

			– C’est le chat ! répondit Isla.

			Jacob secoua la tête, les enfants éclatèrent de rire. Tous sauf Jeanne, dont on ne voyait pas la bouche. 

			Et comme Aden ne la quittait pas des yeux, Isla expliqua :

			– Elle porte ce foulard depuis qu’elle est muette. 

			– C’est vraiment dommage, dit-il.

			– Pourquoi ?

			Aden pensait qu’elle serait encore plus jolie sans. Mais ses lèvres dirent autre chose :

			– À qui est le quatrième hamac ? 

			 

			Il y eut un silence. Jacob arrêta de manger et jeta un coup d’œil aux filles. Personne ne répondit. Jeanne, derrière ses boucles orange qu’elle enroulait autour de son index, observait Aden. Elle avait des yeux aussi bleus que le large et ils étaient absolument immobiles, comme s’ils lisaient dans la tête du garçon. Ou comme s’ils regardaient autre chose, au travers, songeurs : il y avait en elle une profonde mélancolie… Il avait dû arriver quelque chose à cette jeune fille. Quelque chose de très triste. 

			Aden détourna le regard. Il eut un frisson.

			 

			Un chat noir s’approcha, mince, roulant des épaules avec nonchalance. Il fit le tour du feu, se frotta aux jambes de chaque enfant et vint se blottir sur les genoux d’Aden, à côté du zouflon.

			– C’est votre île ? demanda le garçon pour briser le silence.

			– Oui. Nous avons un potager, un chat sauvage, une barque et une grotte. 

			Jacob parlait rapidement, la bouche pleine. Il avait l’air gentil et gourmand. 

			– Une grotte ? reprit Aden, émerveillé.

			– Sous le phare, répondit Isla. Nous n’avons pas fini de l’explorer. Jacob a installé des passerelles, une tyrolienne, des lumières. Chaque jour, nous allons un peu plus loin… 

			Aden caressait le chat sur ses genoux. Il ronronnait beaucoup pour un chat sauvage.

			– Nous avons aussi un petit terrain de foot ! ajouta Jacob au cas où Aden aimerait y jouer.

			– Jacob est nul en foot ! pouffa Isla.

			– Pas vrai !

			– … mais il est très malin.

			Jacob sourit à son amie, tout en croquant dans un poisson grillé. Le chat se lécha les babines.

			– J’aime déjà beaucoup cette île, soupira Aden.

			– Oui. Mais demain, nous partons.

			Jacob ne cessait de manger. C’était incroyable. Comme Aden le fixait avec curiosité, il se justifia :

			– On risque de ne pas mancher pendant longtemps alors che prends des réserves. Tu devrais faire pareil.

			– Où partez-vous ?

			– Chercher notre ami Gaspard, qui a disparu.

			 

			Isla et Jacob se balançaient dans leur hamac, doucement. Le feu crépitait et le visage de Jeanne prenait des reflets jaune et orange avec les flammes. Aden avait des milliers de questions à leur poser mais n’osait pas rompre le silence. Il finit son poisson, se lécha les doigts et s’allongea à son tour. Il était bien, avec ces nouveaux amis. Même l’obscurité lui faisait moins peur. 

			Le ciel était couvert de millions d’étoiles qui dessinaient comme une traînée de poudre. Certaines brillaient plus que d’autres. Aden cherchait à reconnaître des formes d’animaux. 

			Il avait trouvé un perroquet et un singe quand Isla reprit la parole :

			– Il y a cinq îles dans la mer de Corba. Nazgar est l’une d’elles. C’est là que nous allons demain. Je t’expliquerai le reste en route.
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2.

Le départ 

Jeanne regardait l’horizon à travers un ­sextant et indiquait le cap, Jacob pêchait en mâchouillant, Aden ramait derrière Isla. Il observait le grand labyrinthe tatoué dans son dos et plissait les yeux pour essayer de trouver la sortie, mais c’était très difficile : cent chemins s’emmêlaient les uns aux autres. Il en avait déjà essayé la moitié, sans succès. Isla posa ses rames, se tourna vers lui et déplia une carte de la mystérieuse mer de Corba. 

– Il y a cinq îles, je te disais : d’abord celle du terrible Mage, qui est couverte de tours, des grandes tours rondes et noires et pointues qui se ressemblent toutes. On prétend qu’il y en a mille. Le Mage vit en haut d’une des tours, sans qu’on puisse savoir laquelle. Il règne depuis son île sur la mer de Corba. Tout le monde ici lui obéit, par peur d’être puni. Il est cruel et imprévisible. Son savoir est immense et ses potions redoutables.

– Redoutables, répéta Jacob, avant de croquer son poisson tout cru. 

– Ensuite, juste à côté de celle du Mage, l’île Empoisonnée, où vivent les pauvres lutins qui cueillent et ramassent les ingrédients dont il a besoin. Eux seuls peuvent respirer son air brûlant et putride. Il n’y a là-bas ni fleurs, ni arbres, ni vent, ni tendresse. Que des pierres et des broussailles empoisonnées. Les animaux qui y ont survécu sont affreux, à cause de ce qu’ils mangent et respirent.

– Affreux, répéta Jacob en recrachant une arête. 

Il tendit un morceau de poisson à Aden, qui n’avait plus faim.

– L’île de Miette, aussi minuscule qu’une miette, que tu connais…

Aden attendait la suite, mais il commençait à comprendre qu’il aurait dû rester sur l’île de Miette. 

– … et enfin l’île de Nazgar, où vivent des gens, des pirates, des pêcheurs… et des bandits de toutes sortes.

Aden soupira. Isla reprit :

– Nazgar est très dangereuse. Elle est interdite aux enfants mais c’est là que nous allons. Rame, maintenant.

– Ça fait quatre îles, remarqua Aden, tu avais dit cinq. 

– Non, ça fait cinq. 

– Non, ça fait quatre. 

– Il a raison, dit Jacob. 

– Oui, mais parler de la cinquième île nous fait beaucoup de peine. 

Aden allait demander pourquoi quand il vit couler une larme sur la joue de Jeanne. Il préféra attendre. Elle avait retiré son foulard et, en effet, elle était encore plus jolie comme ça. 

La barque filait, silencieuse. 

J’aime ces amis, pensa Aden, je me sens bien avec eux, même quand on ne parle pas.

 

Une mouette se posa à l’arrière de la barque, attirée par les poissons que pêchait Jacob. Il la chassa d’un grand geste.

– Nous avions un autre copain, reprit soudain Isla, Gaspard. Nous voulions explorer avec lui cette cinquième île, que nous ne connaissions pas… 

Elle s’arrêta un instant et avala sa salive. Jacob cessa de manger, Jeanne versa une seconde larme. 

Elle ne l’essuie pas, pensa Aden, pourtant ça doit la chatouiller. 

– Nous étions en mer, tous les quatre, sur cette barque, poursuivit Isla. Gaspard regardait l’île Sauvage s’approcher, dans sa longue-vue. Elle était entourée d’un lagon. Une barrière de corail. On racontait toutes sortes de choses sur ce lagon, qu’il était peuplé de créatures énormes et terribles… 

– Énormes et terribles, répéta Jacob en acquiesçant. 

– … mais dans le ciel, quelques nuages blancs devinrent gris, puis tout noirs. Le vent souffla, de plus en plus froid, de plus en plus fort, et les oiseaux disparurent. L’eau devint sombre et mystérieuse, les poissons plongèrent se cacher dans les profondeurs, les petits, les gros, les requins. Tous. L’ombre des nuages avait recouvert toute la mer quand la pluie commença de tomber. Ce n’était pas une pluie de parapluies, de flaques et de bottes, c’était une pluie de tempête, avec des éclairs, des vagues, du tonnerre et des cauchemars…

Isla s’arrêta un instant. Elle avait les yeux mouillés et la chair de poule. 

– … Notre barque roulait d’un côté puis de l’autre… On était trempés, on ne s’entendait plus les uns les autres, on ramait de toutes nos forces, on essayait de rejoindre le rivage mais la barque reculait, reculait… 

Aden écoutait, captivé. Jacob avait le menton qui tremblait, il essayait de ne pas pleurer. Jeanne avait plaqué ses mains sur ses oreilles pour ne pas entendre. Isla poursuivit, d’une voix plus grave, plus lente : 

– … Une masse sombre remonta alors des profondeurs de la mer. Une créature immense et noire. Gaspard, qui était curieux, se pencha, l’aperçut, ouvrit de grands yeux terrifiés et chuchota simplement « Mon Dieu… ». 

Puis Isla resta silencieuse. Aden attendait la suite, mais elle s’arrêta là. Devant eux se dressaient maintenant les immenses falaises blanches de l’île de Nazgar. À leur pied, une brume épaisse flottait sur la mer. Plus la barque avançait, moins les enfants pouvaient y voir. 

– Et alors ? demanda finalement Aden d’une petite voix. 

Des taches bleues étaient apparues sur son zouflon. 

– On n’a jamais retrouvé Gaspard, répondit Jacob. On l’a cherché tout autour de l’île Sauvage, tous les jours, même la nuit. On l’a cherché jusqu’au bout de nos forces… 

– Et vous n’êtes pas allés voir sur l’île ? 

– Notre barque était trop fragile pour s’aventurer dans le lagon, expliqua Isla. Les créatures l’auraient renversée en une seconde. Voilà pourquoi nous allons à Nazgar, l’île des pirates et des marchands : pour acheter un bateau ! Un vrai gros navire qui nous permettra d’accoster sur l’île Sauvage… Et de récupérer notre ami.

Aden baissa la tête.

– Et si jamais il est…

– Non ! coupa Isla. Il n’est pas mort !

– Nous avons poussé un radeau vers le lagon, dit Jacob. Avec des fruits, de l’eau et un grand drapeau blanc…

Isla acquiesçait énergiquement, comme pour se convaincre.

– Et quand nous sommes revenus, le lendemain, poursuivit Jacob, le drapeau était planté. Sur l’île. Il était déchiré en mille morceaux, mais il était planté. C’est forcément Gaspard.

– Forcément, répéta Isla. 

Jeanne se bouchait toujours les oreilles, Isla en retira ses mains.

*

La brume était maintenant compacte et répandait une odeur fétide. Les enfants se forçaient à respirer plus doucement. Jeanne planta un compas dans la carte, calcula sur ses doigts et, même sans rien voir, continua à indiquer la direction du port. Aden était passionné par leur aventure, il s’imaginait survivre sur une île sauvage, seul, pendant des jours et des semaines. Il lui restait une question :

– Et vous avez de l’or pour acheter un bateau ? 

Jacob sourit en plissant les yeux comme s’il allait révéler un secret. Il ouvrit un petit coffre qu’il tenait contre lui : des pièces d’or, des pierres précieuses vertes ou bleues ou roses, des colliers, des diamants. 

– Nous l’avons trouvé dans la grotte, sur notre île. 

Au fond du coffre, Aden aperçut une petite fleur, une marguerite, seule dans un pot. 

– C’est une fleur magique, lui dit Jacob. Jeanne l’a lu dans un grimoire de sciences interdites.

– Comment vous l’a-t-elle dit ? Je croyais qu’elle ne parlait pas.

– Elle nous l’a écrit dans le sable. Jeanne écrit toujours ce qu’elle veut dire.

Aden se souvint des inscriptions mystérieuses, sur la plage.

– Et elle a quoi de magique, cette fleur magique ? demanda-t-il.

Ils haussèrent les épaules, personne ne savait. Pas même Jeanne. 

 

La brume couvrit peu à peu le bout des rames, puis le manche, puis les mains d’Aden.
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// Que vont-ils découvrir sur Ille sauvage ?
4 Gaspard est-il toujours vivant?
B

s Une aventure a couper le souffle

A a découvrir sans attendre.
‘o', Le début d’une saga puissante et inspirante.
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